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RÉSUMÉ DE L'ARTICLE : 
Si nous acceptons la définition des « professions à pratique prudentielle » comme les 
professions « dont la pratique suppose à la fois l’apprentissage de savoirs et de savoir-faire 
collectifs transmis par des institutions d’enseignement supérieur spécialisé, l’enrichissement 
individuel du rapport à cette culture professionnelle, selon de multiples modalités 
(apprentissage par la pratique, autoformation par la lecture, formation complémentaire, 
etc.), et des qualités extraprofessionnelles que l’on peut subsumer sous les termes de 
discernement ou de « sagesse pratique » […] [et] que ce type de pratique suppose de se situer 
à l’intérieur d’une culture professionnelle singulière, mais dans un rapport non déterministe 
à cette dernière » (Champy, 2011: 154), nous pouvons nous demander en quoi les agriculteurs 
biologiques peuvent être considérés comme des professionnels à pratique prudentielle. Cela 
implique de comprendre comment la lutte pour l’autonomie, nécessaire à l’exercice prudentiel 
de l’activité agricole, est rendue possible par la nature des trajectoires individuelles des agents 
de l’espace social agrobiologique qui, du fait de leurs propres dispositions individuelles et de 
la composition et de la structure de l’espace social agricole (qui détermine des avenirs 
possibles, certains ou interdits), ont davantage de probabilités de mener le travail de 
« réagencement des valeurs épistémico-déontiques » agricoles, caractéristique d’un 
changement paradigmatique en agriculture (Champy, 2011). En mettant cette notion à 
l'épreuve, nous entendons saisir la manière dont les agriculteurs biologiques se distinguent au 
sein de l'espace social agricole et vis-à-vis des espaces de production des savoirs spécialisés, 
et par-là même épaissir l'ancrage empirique d'une notion permettant de renouveler les 
réflexions sur l'engagement et les pratiques professionnelles. De nature inductive, cette 
réflexion sera menée à partir de l’analyse de deux études de cas dans le contexte québécois. 
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La reproduction sociale des paysans ou des agriculteurs s’est historiquement opérée selon 
deux modalités d’abord opposées l’une à l’autre puis complémentaires l’une de l’autre, à 
savoir la succession familiale et l’apprentissage scolaire. La famille et l’école demeurent 
encore aujourd’hui les deux institutions par lesquelles l’entrée dans le métier d’agriculteur 
s’effectue. Les socialisations familiale et scolaire permettent ainsi l’acquisition d’une culture 
professionnelle1 qui, depuis les phases de modernisation de l’agriculture, est orientée vers 
l’économie de marché. Cette orientation, qui a permis le passage d’une agriculture vivrière 
dont le produit était autoconsommé localement à une agriculture de marché mondialisée, a eu 
pour conséquences principales la standardisation des procédés et des itinéraires techniques, la 
disparition des exploitations qui pour des raisons diverses ne pouvaient s’insérer dans ce 
modèle, et une forte pression sur les ressources naturelles (eau, sol, biodiversité, etc.) à la base 
de l’activité agricole. 
D’un autre côté, l’agriculture biologique est souvent présentée comme un modèle alternatif de 
développement agricole, du fait de son refus d’utiliser les intrants chimiques : elle est de ce 
fait porteuse d’une culture professionnelle propre — bien que construite dans un rapport 
dialectique à la culture professionnelle dominante — dont les modalités de construction et de 
transmission doivent être pensées à nouveaux frais, au moins pour deux raisons principales : 
jusqu’à une période très récente, l’installation en agriculture biologique ne s’est réalisée que 
très rarement sur le mode de la succession ou de l’héritage familial ; jusqu’à très récemment 
également, la formation et la recherche en agriculture biologique n’ont été que très peu 
institutionnalisées, faisant l’objet d’initiatives éparses et très peu coordonnées. 
Si nous acceptons la définition des « professions à pratique prudentielle » comme les 
professions « dont la pratique suppose à la fois l’apprentissage de savoirs et de savoir-faire 
collectifs transmis par des institutions d’enseignement supérieur spécialisé, l’enrichissement 
individuel du rapport à cette culture professionnelle, selon de multiples modalités 
(apprentissage par la pratique, autoformation par la lecture, formation complémentaire, 
etc.), et des qualités extraprofessionnelles que l’on peut subsumer sous les termes de 
discernement ou de « sagesse pratique » […] [et] que ce type de pratique suppose de se situer 
à l’intérieur d’une culture professionnelle singulière, mais dans un rapport non déterministe 
à cette dernière » (Champy, 2011: 154), nous pouvons nous demander en quoi les agriculteurs 
biologiques peuvent être considérés comme des professionnels à pratique prudentielle. Cela 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Florent Champy définit la culture professionnelle comme le « système de valeurs épistémico-déontiques, de 
savoirs et de savoir-faire avec lesquels les membres d'une pofession travaillent » (Champy, 2011: 43). 
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implique de comprendre comment la lutte pour l’autonomie, nécessaire à l’exercice prudentiel 
de l’activité agricole, est rendue possible par la nature des trajectoires individuelles des agents 
de l’espace social agrobiologique qui, du fait de leurs propres dispositions individuelles et de 
la composition et de la structure de l’espace social agricole (qui détermine des avenirs 
possibles, certains ou interdits), ont davantage de probabilités de mener le travail de 
« réagencement des valeurs épistémico-déontiques » agricoles, caractéristique d’un 
changement paradigmatique en agriculture. En mettant cette notion à l'épreuve, nous 
entendons saisir la manière dont les agriculteurs biologiques se distinguent au sein de l'espace 
social agricole et vis-à-vis des espaces de production des savoirs spécialisés, et par-là même 
épaissir l'ancrage empirique d'une notion permettant de renouveler les réflexions sur 
l'engagement et les pratiques professionnelles. Dans cette communication, nous proposerons 
donc quelques pistes de réflexion quant à la pertinence de la notion de « profession à pratique 
prudentielle » appliquée à l’agriculture biologique. De nature inductive, cette réflexion sera 
menée à partir de l’analyse de deux études de cas dans le contexte québécois. 
 
La transmission dans le cadre familial est souvent pensée en termes de transmission du 
patrimoine foncier, bien moins souvent en termes de transmission d’une culture 
professionnelle. Les conditions de ce processus d’incorporation déterminent pourtant de 
manière importante la manière dont sera exercé le métier d’agriculteur, et notamment le 
rapport que chacun entretiendra à la technique, à la production et à l’acquisition des savoirs et 
des savoir-faire sous-tendant sa pratique. En un mot, les conditions de cette incorporation 
déterminent la manière dont les impétrants s’engageront ou non dans un travail de 
Méthodologie 
Cette contribution fait partie d'un projet de recherche plus général qui consiste à comprendre les 
formes de politisation observables au sein du segment de l’agriculture biologique au Québec et en 
Midi-Pyrénées. Les données récoltées au Québec l'ont été entre 2009 et 2011 à travers 7 observations 
participantes (de dix à quinze jours chacune, en tant que bénévole dans les exploitations) puis 12 
entretiens semi-directifs, deux outils nous permettant de repérer, d'une part l'ensemble des positions 
simultanément occupées (multipositionnalité) par un enquêté à un moment m — ce qui nous permet 
de développer une perspective synchronique — et d'autre part l'ensemble des positions 
successivement occupées (pluripositionnalité) par un enquêté au cours de sa carrière — ce qui nous 
permet de développer une perspective diachronique (approche « biographique »). La comparaison, la 
complémentarité des méthodes et la combinaison d'une approche synchronique et diachronique nous 
permettent de multiplier les focales sur le segment agrobiologique et ainsi de répondre aux exigences 
qui sont les nôtres en termes d'induction analytique. 
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réagencement des valeurs épistémico-déontiques propres à la culture professionnelle agricole 
(Champy, 2011).  
Des trajectoires professionnelles clivées : Maurice « l’héritier », Philippe le « scientifique » 
Comme nous l’avons souligné en introduction, l’entrée dans le métier s’effectue selon des 
modalités différentes quand il s’agit de devenir agriculteur biologique. Ces modalités d’entrée 
déterminent en retour les représentations que se font les agrobiologistes de la profession 
agricole, et notamment leur rapport aux espaces de production et de diffusion des savoirs 
spécialisés. 
Maurice, de famille agricole bourguignonne, est un héritier pour qui la « normalité des 
choses » était d'arrêter l'école à 14 ans, une fois le certificat d'études obtenu, à un moment où 
l'aide du cadet sur la ferme familiale pouvait être appréciée. Prenant ensuite quelques cours 
visant à accompagner la succession familiale, Maurice s'est néanmoins lancé en agriculture 
sans en faire l'apprentissage sur les bancs de l'école. Dans un contexte de modernisation de 
l'agriculture, Maurice, dont le rêve était « d'aller à l'université », est amené à se poser des 
questions sur les techniques culturales employées sur la ferme de ses parents (notamment du 
point de vue de leur impact environnemental). Ce questionnement l'amène dans un premier 
temps à se détourner de l'héritage en élevant des chèvres dans une communauté à proximité 
de la ferme familiale de 1977 à 1982, avant d'immigrer au Québec en tant que fromager avec 
sa compagne de l'époque, puis en tant que responsable de la ferme d'une commune2 dans la 
région du Saguenay de 1983 à 1988, où il rencontre Martine. De son côté, Martine, la 
compagne de Maurice, est une fille de médecin de la région de Montréal, qui a arrêté ses 
études à 15 ans et à qui les vacances familiales annuelles à la campagne ont donné le goût de 
vivre en milieu rural (dans un premier temps lors de séjours avec ses propres enfants et dans 
un second temps en vivant dans une commune) puis de vivre de la terre (en se lançant dans la 
gestion de la ferme de la commune avec Maurice, puis après diverses expériences en achetant 
leur propre ferme en Outaouais), deux choix de vie qui sont progressivement devenus la 
normalité des choses. Quant à Philippe, fils d'un ingénieur-chimiste3 et d'une enseignante, 
diplômé en physique et en génie électrique et spécialisé dans l'énergie solaire (niveau 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Le terme commune est un anglicisme employé au Québec pour désigner les expériences de vie en communauté 
ayant émergé dans les années 60 et 70. On peut lui substituer le terme communauté. 
3 Son père travaillait à la direction du service contrôle-qualité d’une papetière, longtemps la principale industrie 
dans la région du Saguenay, mais en crise depuis le début des années 2000, au moment où il prend sa retraite. 
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maîtrise4), la normalité des choses était de partir faire ses études, avec en tête — dès 18 ans 
— le projet de revenir afin de participer à un groupement de recherche écologique dont 
l'agriculture biologique est une des composantes. Bien que sa formation le destine à la 
recherche universitaire ou à « vendre » ses services au secteur privé, Philippe a choisi de 
revenir dans sa région d'origine, de s'investir dans un groupe de recherche autofinancé et 
pendant 9 ans de faire de l'agriculture biologique son métier. 
L’apparent paradoxe que constituent ces trajectoires — un fils d’agriculteur conventionnel, 
une fille de médecin et un fils d’ingénieur se convertissant à l’agriculture biologique — 
nécessite que nous revenions plus finement sur les mécanismes propres à cette conversion, et 
notamment sur la manière dont nos enquêtés se sont engagés dans un « rapport non 
déterministe à la culture professionnelle » agricole.  
Le travail comme mise à l’épreuve d’une conception idéalisée du métier d’agriculteur 
Les agents du segment agrobiologique se différencient au sein de l'espace social agricole en 
construisant leur identité et leurs pratiques autour du constat de crise environnementale. À cet 
égard, l'agriculture biologique nécessite la plupart du temps une main-d'oeuvre plus abondante 
que dans d'autres types d'agriculture, pour lesquels l'activité est cadencée et standardisée en 
fonction de dispositifs techniques et sociaux avancés ayant pour objectif une plus grande 
productivité des sols et du travail humain. Le refus d'utiliser des intrants chimiques les oblige 
donc à réévaluer la valeur du travail humain. Cela conduit par exemple Martine et Maurice à 
faire du travail, à la fois la valeur essentielle de leur activité, et à la fois le révélateur par 
lequel doivent passer les impétrants qu'ils ont été amenés à côtoyer et à former tout au long de 
leur trajectoire. 
D'abord responsable de la ferme laitière et de la fromagerie d'une commune créée en 1972 — 
où Martine a passé 8 ans et Maurice 6 ans —, le couple insiste sur ce que représentait le 
travail à leurs yeux et à ceux des autres membres de la commune dans le projet de vie en 
communauté :  
« Y a beaucoup d'monde qui passait à la commune — 2000 à 2500 personnes par 
années — ça commence à faire du monde hein ? [...] Mais souvent quand on leur 
mettait des outils dans les mains, ils restaient pas longtemps [Rires] Quand on n'avait 
plus envie d'les voir, on leur donnait un outil [...] Mais faut comprendre que c'était pas 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 La Maîtrise québécoise est l'équivalent du Master européen. 
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une commune de gratteux de guitares et d'fumeurs de pot [Marijuana], non... Nous on 
travaillait, ceux qui étaient là travaillaient [...] Les gens nous idéalisaient, alors les 
jeunes qui arrivaient avec leur sac à dos, ils se disaient « Oh une commune ! [Et puis 
après un temps] « Mais ils travaillent tout l'temps c'monde-là, qu'est-ce c'est qu'ça 
cette commune-là »...  On voulait gagner notre vie et puis on s'disait que les gens 
qu'on acceptait dans la communauté, il fallait qu'ils soient responsables de gagner 
leur vie »5. 
Le travail est également au centre de la contestation de la dimension sociale aliénante du 
modèle agricole dominant. L'agriculture biologique est alors considérée par nos enquêtés, non 
seulement comme une fin en soi, mais également comme un moyen de recréer du lien social, 
ce qui aux yeux de Philippe le distingue d'autres projets de « retour à la terre » pour lesquels 
la valeur travail est moins essentielle. Évoquant un conflit au sein de l'écohameau où il vit et 
travaille, Philippe insiste sur la nécessaire centralité de cette valeur si l'objectif du retour à la 
terre est de recréer du lien social :  
« Nous, on pense que le communautaire naît de l'agriculture parce que l'agriculture, 
tu la fais ensemble... et quand tu fais le foin ensemble, que tu travailles ensemble, tu 
fais du communautaire... après t'es content d'être ensemble, tu fêtes le travail que t'as 
réalisé [...] Eux [les personnes à qui Philippe et d'autres personnes s'opposaient au sein 
du hameau], ils pensaient « on va faire du communautaire, puis après ça, on va avoir 
le goût de faire quelque chose ensemble »... or, quand tu regardes dans l'histoire, c'est 
pas ça qui s'passe du tout... ce qui relie les gens, c'est la survivance, la subsistance, la 
nécessité de s'organiser pour vivre, pour survivre »6. 
Ainsi, alors que la valorisation du travail humain pouvait s'imposer sur le mode de l'évidence 
pour une agriculture paysanne ne connaissant pas encore la mécanisation des outils de 
production et la standardisation des itinéraires techniques, elle se voit réactualisée en 
agriculture biologique à partir du constat de non-durabilité des processus de production issus 
de la modernisation agricole, mais aussi à travers la volonté de ces praticiens de se distinguer 
des expériences communautaires des années 60 et 70 : le travail humain joue alors le rôle 
d'« épreuve » pour les « entrants » et d'élément distinctif pour les « résilients », en même 
temps qu'elle fonde la critique sociale du modèle agricole productiviste.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Entretien avec Maurice et Martine. 
6 Entretien avec Philippe. 
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Le temps de l’incorporation, ou l’autonomie dans l’exercice du métier comme équivalent 
fonctionnel de la socialisation familiale et scolaire. 
Si nous nous accordons avec Pierre Bourdieu, selon lequel « l'accumulation de capital 
culturel exige une incorporation qui, en tant qu'elle suppose un travail d'inculcation et 
d'assimilation, coûte du temps et du temps qui doit être investi personnellement par 
l'investisseur » (Bourdieu, 1979: 3-4), nous devons nous demander quelles sont les conditions 
de cette incorporation pour les professionnels qui n'auraient pu bénéficier d'un apprentissage 
familial et/ou scolaire du travail agricole (ce qui est fréquemment le cas en agriculture 
biologique). 
Par exemple, les modalités d'apprentissage du métier de Maurice et Martine ont pour 
caractéristique centrale de s'être effectuée sur un temps relativement long à l'âge adulte au 
sein d'institutions qui ne sont pas celles de l'encadrement agricole, et dans un rapport distancié 
au salariat : dans un premier temps au sein de la commune où ils travaillaient ; dans un second 
temps, au cours d'une expérience de coopérant international de deux ans au Bénin ; puis, 
avant de s'installer, dans un organisme d'insertion par le travail — pour lequel Martine était 
travailleuse sociale (pendant 7 ans) et Maurice en charge du développement de la ferme 
biologique (pendant 4 ans). Maurice insiste notamment sur le caractère contraignant de ses 
premières expériences de travailleur salarié (à l'âge de 44 ans) d'abord comme conseiller 
agricole puis ensuite comme employé du centre d'insertion par le travail :  
« Parce que moi j'aime ça quand la job elle avance et puis quand tu sais où tu t'en vas 
[...] Et là, travailler avec des personnes en difficulté, surtout quand tu es obligé de 
donner un certain rendement, c'est pas évident... faut aimer ça... et puis moi j'avais 
pas cette passion [contrairement à Martine]... et puis j'avais jamais été employé de ma 
vie, donc [ça aussi] c'était pas évident »7.  
L'ensemble de ces difficultés, à un moment où le couple commence à réfléchir à « reprendre 
une ferme » (alors qu'ils ont plus de 40 ans) les oblige à faire de leur liberté de mouvement 
une des conditions de leur embauche :  
« Nous, on était très autodidactes, très autonomes [donc] on avait carte blanche : [le 
directeur général] était obligé sinon il nous aurait pas engagés »8. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 Entretien avec Maurice et Martine. 
8 ibid. 
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Nos enquêtés ont tendance à valoriser un apprentissage du métier par la pratique, seul à même 
selon eux de leur fournir un savoir spécialisé s'adaptant aux types de culture qu'ils ont choisis 
en même temps qu'aux conditions locales de production. De plus, dans un contexte où l'offre 
de formation est faible — voire inexistante — et que l'agriculture biologique n'obtient que très 
peu d'écho d'un point de vue institutionnel9, ce type d'apprentissage ne peut se faire qu'à force 
d'essais et d'erreurs dans des temporalités longues qui ne sont pas celles des espaces reconnus 
de formation au métier (la famille et l'école). Dans les cas étudiés ici — ainsi que dans de 
nombreux autres cas étudiés au Québec — nous avons donc pu faire le constat de la valeur 
donnée par nos enquêtés au « sens de la débrouille », au bricolage et à la création dans la 
conduite de leurs activités au jour le jour :  
« Déjà à la fin de l'adolescence, j'suis déjà là-dedans... j'suis un peu depuis toujours 
là-dedans [...] j'faisais d'l'énergie solaire moi à 11 ans [...] Moi, j'étais intéressé par la 
science... alors que tout l'monde s'intéressait au sport et à la musique [...] Mon grand-
père sans qu'il m'amène là m'a teinté beaucoup [puis sur un ton un peu plus solennel] 
parce que mon grand-père c'était un inventeur : à toutes les fins de semaine, on 
arrivait et y avait une nouvelle invention »10. 
Cette capacité à créer, à s'adapter et à inventer est à la fois le résultat de contraintes 
structurelles propres à leur activité (absence de financements, difficulté technique ou 
pénibilité physique de certaines tâches à réaliser, outils inadaptés à la culture biologique ou 
aux petites cultures, etc.), mais également une manière de conserver une forme de quant-à-soi 
dans l'exercice du métier. La figure du « patenteux » — détenteur d'un savoir organique, c'est-
à-dire adapté à son activité — opposée en partie à celle du conseiller agricole — détenteur 
d'un savoir mécanique dont la mission dans la modernisation agricole est de permettre 
l'amélioration de la productivité par l'adoption de dispositifs techniques et sociaux 
standardisés — ne constitue ainsi plus forcément un stigmate. En écho au « bon sens 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9 D'un point de vue syndical, la représentation du segment est assez faible du fait du monopole de l'Union des 
Producteurs Agricoles Québécois (UPA), tandis que les initiatives en termes d'action publique se limitent à des 
orientations générales (dans le cadre du développement durable notammnent) ou à des commissions 
(Commission Pronovost) dont la mobilisation est lente et n'a encore donné lieu à aucune politique en faveur du 
développement de l'agriculture biologique. Face à cette inertie en termes d'action publique, les acteurs de la 
société civile ainsi que les agriculteurs biologiques tentent de structurer le segment autour d'associations 
(Équiterre, Agriculture Soutenue par la Communauté, etc.), d'un syndicat minoritaire (Union Paysanne) et de 
quelques initiatives personnelles visant à développer la formation (voir l'action de Simon Lafrance et de Ghislain 
Jutras au CEGEP de Victoriaville), le transfert (Centre de Transfert en Agriculture Biologique) et l'information 
autour de l'agriculture biologique (à travers par exemple des échanges de savoir-faire et de produits à l'échelle 
des villages ou des communes). 
10 Entretien avec Philippe. 
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paysan », elle redevient un registre de justification valorisé au sein du segment agricole 
biologique, registre qui n'est rendu possible que par la relative autonomie de ces agents au 
sein de l'espace social agricole à un moment où l'agriculture biologique n'y est pas encore 
institutionnalisée. 
Ainsi, l'autonomie de ces agents au sein de l'espace social agricole ne leur permet pas 
seulement de prendre de la distance vis-à-vis des itinéraires techniques propres à la culture 
professionnelle agricole dominante, mais également vis-à-vis de ses institutions de 
reproduction, notamment l'école et le marché du conseil et de l'expertise. 
La formation : d'une validation de l'apprentissage familial à la consolidation d'une sagesse 
pratique 
La formation en agriculture biologique au Québec est encore peu développée, au moins en 
termes d'institutions la prenant en charge : en juin 2011, au niveau collégial11, seul le CÉGEP 
de Victoriaville proposait une formation spécifique à ce type d'agriculture. Ainsi, l'absence 
relative de formation conduit la plupart des agriculteurs biologiques à se « former sur le tas », 
en bouts de champ, en échangeant avec les collègues ou à travers des réseaux alternatifs de 
diffusion et de transfert d'innovations (World Wide Opportunities on Organic Farms par 
exemple). L'expérience est ainsi constitutive d'une sagesse pratique qui amène nos enquêtés, 
non pas à dénier l'intérêt de types d'apprentissage plus formels ou théoriques, mais de 
s'engager dans un travail de hiérarchisation fondé sur la préséance de l'expérience et de la 
pratique sur les titres scolaires et la théorie. 
Dans le cas de Martine et Maurice, qui ont arrêté leurs études à 15 et 14 ans, la question de la 
formation ne s'est posée qu'après avoir accumulé un certain nombre d'expériences dans le 
métier et après avoir fait le constat que certains savoirs ne peuvent s'apprendre que sur les 
bancs de l'école. Chez Maurice plus particulièrement, l'arrêt contraint de ses études en raison 
de l'investissement obligatoire sur l'exploitation familiale ainsi que le constat de la non-
viabilité des méthodes employées par ses parents l'ont tout d'abord conduit à faire l'expérience 
d'activités agricoles de subsistance ou à faible rentabilité dans le cadre de projets de vie en 
communauté. C'est notamment lors de sa seconde expérience de ce type — dans la région du 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 Les études collégiales s'effectuent au CEGEP (Collège d'enseignement général et professionnel) entre les 
études secondaires et l'université: dans le cas de l'agriculture, les formations y sont souvent assez 
professionnalisantes pour pouvoir démarrer une activité (salariée ou à son compte): par exemple, la formation en 
agriculture biologique du CEGEP de Victoriaville s'intitule: « Gestion et exploitation d'entreprise agricole 
(Option Production légumière et fruitière biologique) ». 
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Saguenay — et alors que Martine « tombe dans la marmite », donnant plus d'ampleur au 
projet du couple de vivre de l'agriculture, que la formation s'impose de plus en plus sur le 
mode de l'évidence. Alors que Maurice avait fait le constat de la non-viabilité 
environnementale des pratiques agricoles de ses parents, il fait le constat de la non-viabilité 
économique de l'exploitation biologique dont ils ont ensemble la responsabilité au sein de la 
commune. L'offre de formation dont ils peuvent profiter sur place par l'intermédiaire d'un 
centre créé à cet effet, ainsi qu'une rupture dans la trajectoire de Maurice12 finissent de 
convaincre le couple de « retourner aux études », afin de pouvoir satisfaire leur envie de vivre 
de l'agriculture. Le « sens de la débrouille » ne peut plus suffire pour remplir cet objectif. 
Michel a alors 36 ans et Martine 3013. 
Aujourd'hui interrogé sur la possible relève d'un de leur fils âgé de 20 ans, le couple — qui n'a 
acquis sa première ferme que dans leur cinquantaine et qui depuis lors regarde chaque année 
« ce qui se fait comme formation pour y assister » — insiste sur la nécessité pour lui de se 
former à l'école, en plus de son apprentissage par la pratique :  
« Benjamin est intéressé, et puis c'est tout ce qu'il voit en avant de lui pour l'instant, 
mais il a juste 20 ans... il doit voir autre chose, il doit toucher à d'autres choses, voir 
s'il y a autre chose, puis peut-être qu'il reviendra [...], mais il a zéro formation en 
agriculture et s'il veut reprendre ici, il va falloir [y retourner], mais lui retourner à 
l'école, ça l'intéresse pas du tout... mais il aura pas le choix : il est pas obligé, mais il 
a intérêt en maudit [...] si ce n'est que pour l'aide à l'établissement [...] C'est sûr qu'en 
faisant t'apprends beaucoup, mais y a des choses que t'apprends que sur les bancs de 
l'école... et puis le fait d'avoir été à l'école et d'avoir appris ces choses-là, ça va l'aider 
à comprendre certaines choses qu'il sent, mais qu'il ne comprend pas réellement... 
c'est sûr que la pratique c'est bien, mais la théorie [c'est aussi important] : il faut qu'il 
comprenne ça aussi et puis y a plein... aussi... de subventions à l'établissement... il 
trouvera pas l'argent dans le ciel... et puis nous, on pourra pas lui donner... on a 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
12 Engagé dans un projet de formation avec le Sénégal et le Burkina Faso en compgnie d'une personne de la 
commune, Maurice voit ce projet s'interrompre brusquement par le décès de son collègue, assassiné sur une plage 
de Dakar, lors d'un voyage préparatoire. 
13 Le caractère « accidenté » de leurs trajectoires et l'arrêt prématuré de leur parcours scolaire rendent leur 
première tentative d'approche infructueuse, le conseil qui leur ait donné par « la première université contactée 
[étant] presque de retourner garder les oies ». La seconde université contactée, de laquelle Michel sortira avec 
un bac (équivalent de la Licence en Europe) en agronomie lui permettant de passer l'examen de l'ordre des 
agronomes et Martine avec un diplôme d'étude collégiale - les « accueille à bras ouverts », les renvoyant vers 
une personne ayant eu le même parcours qu'eux et les conseillant sur les formations à suivre. 
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d'autres enfants... donc faudra qu'il y mette du sien en maudit s'il veut reprendre 
ici »14. 
Alors que la socialisation scolaire peut avoir pour fonction de valider un apprentissage réalisé 
dans la ferme familiale, transformant ainsi l'héritage en capital scolaire monnayable sur le 
marché des subventions ou des aides à l'installation, elle est également perçue par nos 
enquêtés agrobiologistes comme le moyen de consolider une forme de sagesse pratique, 
processus qui en l'absence de socialisation familiale au métier ne peut s'effectuer que sur le 
long terme au sein d'espaces aux marges de l'espace social agricole. 
La recherche : la valorisation de l'expérience sur un marché de l'expertise et du conseil en 
construction 
L'agriculture biologique est aujourd'hui reconnue comme un modèle de production agricole 
dont le degré de technicité est important, du fait principalement de l'approche écosystémique 
ou intégrée que doivent développer ses praticiens pour répondre au défi que représente la non-
utilisation des intrants chimiques. De ce fait, si nos enquêtés valorisent le travail humain et 
défendent l'autonomie nécessaire à leur apprentissage du métier, ils ne se situent néanmoins 
pas en dehors de l'espace social agricole du point de vue de la production et de la diffusion 
des savoirs spécialisés. Ainsi, le contexte d'institutionnalisation de l'agriculture biologique que 
connaissent nos enquêtés au moment où ils s'installent a permis non seulement l'émergence 
d'un marché économique, mais également celle d'un marché de l'expertise et du conseil, et 
donc la naissance d'une ensemble d'agents intermédiaires redéfinissant le rôle du conseil 
agricole. 
Alors l'entrée de Philippe en agriculture biologique était motivée par son souhait de montrer 
par l'exemple que l'adaptation aux changements climatiques est nécessaire et possible à 
l'échelle locale, il doit faire le constat de l'insuffisance des revenus dégagés grâce à son 
activité s'il veut mener de front ses activités de recherche et son métier d'agriculteur. Ainsi, la 
multifonctionnalité de l'agriculture, telle qu'il la mise en place, consiste non plus tant à mener 
de front plusieurs activités, mais à hiérarchiser ses priorités, et ainsi à s'investir en agriculture 
biologique par l'intermédiaire de la recherche puis de la formation. C'est donc après avoir 
exercé le métier d'agrobiologiste pendant 9 ans qu'il décide d'abandonner l'exploitation 
commerciale de ses terres pour se consacrer pleinement à son groupe de recherche. Le 
compromis trouvé consiste ainsi à réorienter son activité vers une production de subsistance 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
14 Entretien avec Maurice et Martine. 
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destinée à sa famille et à ses proches, tandis que ses activités de recherche contractuelles (« à 
l'extérieur ») permettent de financer les activités du groupe de recherche écologique (« sur 
place ») autour de l'agriculture et des énergies renouvelables. En s'appuyant sur sa formation, 
sur les expériences menées dans le cadre de son groupe de recherche, ainsi qu'en faisant un 
temps oeuvre de désintéressement en proposant gratuitement et en ligne le fruit de son 
expertise, Philippe a réussi à « se construire une réputation » et une légitimité experte. 
Pour lui, la dimension expérimentale de l'activité (trouver des moyens de s'adapter aux 
pénuries énergétiques et aux changements climatiques) ne prend tout son sens que si les 
savoirs qui en émergent sont ancrés (qu'ils peuvent s'adapter aux contextes locaux) et diffusés 
de proches en proches, selon un « modèle concentrique » :  
« Moi, j'fais de la prospective, donc j'travaille beaucoup avec des scénarios [...] un 
peu comme le GIEC va faire [...] Et puis tu regardes tout ça et tu te dis qu'est-ce qui 
est le plus plausible dans tout ça ? [...] Et nous ici, ce qu'on essaye de faire [c'est de 
trouver des solutions] d'abord pour ici, d'abord pour la famille — c'est comme la base 
— ensuite la communauté élargie puis après la municipalité, la région, la province, 
etc. Donc on y va un peu par cercles concentriques... Puis ce qu'on fait ici, c'est qu'on 
essaye de trouver des façons de vivre qui nous permettraient de vivre dans ces 
situations d'adaptation [...] et de pouvoir aider les autres à faire ces changements-
là »15. 
Aux yeux de Philippe, se concentrer d'abord sur le cercle familial — qui se voit de ce fait transformé 
de manière intermittente en laboratoire — lui permet d'administrer la preuve de la possibilité de 
l'adaptation aux changements climatiques et ainsi de remplir son objectif de monstration. C'est 
notamment sur la base des expériences qu'il mène à l'échelle de la famille et du centre de recherche 
qu'il peut aujourd'hui s'impliquer dans le tissu social local — en mettant en place des projets 
d'innovation et de transfert reposant sur les « patenteux16 des villages » (« y en a dans tous les 
villages ») — dans la formation à l'échelle de la région — en tentant de réorienter des formations 
techniques des CÉGEPS locaux autour des questions énergétiques et en accueillant des stagiaires de 
ces institutions au sein du groupe de recherche — et au sein des réseaux d'action publique provinciaux 
— en prenant la tête d'un « groupe de travail sur le milieu rural comme producteur d'énergie » 
mandaté par le Ministère des Affaires Municipales. 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
15 Entretien avec Philippe. 
16 Le terme « patenteux » a pour synonyme le terme « inventeur ». 
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Pour Martine et Maurice, la participation à des projets de recherche en collaboration avec le 
Ministère de l'Agriculture, des Pêcheries et de l'Alimentation du Québec (MAPAQ), avec 
AgriCanada (son équivalent à l'échelle fédérale) et avec le Centre d'Expertise et de Transfert 
en Agriculture Biologique (CÉTAB, qui dépend du CÉGEP de Victoriaville) leur permet de 
construire et de diffuser des techniques et des savoir-faire nouveaux (la culture et la 
fertilisation en grand tunnel, le pyrodésherbage, etc.) à l'échelle du segment, à travers des 
journées organisées sur leur ferme, par le biais de sites Internet spécialisés (Agri-réseau et le 
Centre de Référence en Agriculture et Agroalimentaire du Québec — CRAAQ) ou dans le 
cadre de leur engagement pour Equiterre en donnant des formations aux agriculteurs entrant 
dans le réseau des fermiers de famille (agriculture soutenue par la communauté). De cette 
manière, il s'agit également pour eux de réancrer localement la fonction de conseiller agricole, 
dans la mesure où les expériences menées le sont sur le lieu de l'exploitation et que la 
formation qui en découle est assurée par un praticien dont la légitimité est plus importante que 
celle d'un « conseiller-visiteur » (en raison précisément du caractère ancré du savoir 
spécialisé). Ce réancrage territorial de l'expertise et de la formation se traduit d'ailleurs dans 
l'expérience et la trajectoire de Maurice, dont l'engagement actuel dans la recherche et la 
formation est plus intense et pérenne que lorsqu'il a brièvement exercé la profession de 
« conseiller-visiteur ». 
*********** 
Ainsi, nous avons montré que le rapport non déterministe que ces agents entretiennent à la 
culture professionnelle agricole (et à ses institutions de reproduction notamment) rend 
possible un travail de réagencement des valeurs épistémico-déontiques de la profession (au 
sein des espaces de production et de diffusion des savoirs spécialisés notamment) qui au sein 
d'autres segments de l'espace agricole paraît moins probable : en effet, la fréquence de la 
position d'outsider des agrobiologistes — notamment par rapport à l'espace agricole — rend 
les coûts d'entrée et de sortie — réels ou symboliques — moins élevés que dans d'autres types 
d'agriculture, où la transmission du patrimoine foncier, technique et cognitif — souvent au 
sein de la famille — rend plus difficile la remise en question de la pratique courante (Ouellet, 
Tondreau, Parent & Perrier, 2003). 
À la question de savoir si les agrobiologistes sont des professionnels à pratique prudentielle, 
une réponse positive semble ainsi s'imposer à l'analyse des cas isolés ici. Il semblerait en effet 
que nos enquêtés entretiennent un rapport non déterministe à la culture professionnelle 
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agricole du fait notamment de leurs caractéristiques sociales et d'une faible 
institutionnalisation de l'agriculture biologique lors de leur phase d'incorporation de la culture 
professionnelle. Cette configuration particulière leur permet de s'engager dans un travail 
d'enrichissement de la culture professionnelle à travers notamment un investissement 
personnel dans la formation et la recherche. Néanmoins, comme le montre Florent Champy au 
sujet des architectes, il y a de « fortes raisons de penser que la division croissante du travail, la 
valorisation de l'objectivité dans le travail et dans la vie publique, l'injonction de plus en plus 
pesante à rendre des comptes et la normalisation des pratiques constituent des entraves 
sérieuses aux pratiques prudentielles, dont elles méconnaissent radicalement la logique et les 
conditions les plus élémentaires de possibilité », à savoir la nécessaire autonomie dans 
l'exercice de la profession. La multiplication des agents intermédiaires ainsi que la 
normalisation de la production et de la diffusion des savoirs propres à l'agriculture biologique, 
deux processus qui sont consubstantiels à l'institutionnalisation de ce segment et qui peuvent 
conduire à sa conventionnalisation, peuvent ainsi constituer un risque pour l'autonomie des 
agrobiologistes et conséquemment sur leur capacité à s'engager dans le travail de 
réagencement des valeurs épistémico-déontiques de la profession, tel qu'il a été engagé 
jusqu'ici. 
 
*********** 
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